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Citrouille
Le blog des librairies Sorcières

12/06/2008

Mitsu - Un jour parfait

Mélanie Rutten
MeMo - 16 €
Si un jour un ami vous propose de bon 
matin de vous recoucher afin de vous 
lever de nouveau mais cette fois-ci de 
l’autre pied ; c’est peut-être qu’il s’ap-
pelle Eliott…
Parce que Mitsu, elle, ce matin, on ne 
peut pas dire qu’elle rayonne de bonne 
humeur… Et ce, malgré la générosité 
de son ami : propositions de cueillette 
de champignons et grignotage de maca-
rons… à la fraise !
Et puis survient Mia et son précieux 
conseil : « Tu devrais bouger, voir du pay-
sage. De là-haut, tu sais, on voit vraiment 
les choses autrement. »

Alors voilà ! C’est décidé : Mitsu part à l’aventure et vive les rencontres ! 
Pssttt, si vous voulez rire ou soutenir Öko, rendez-vous au chapitre 4 où il 
sent qu’il va battre son record sous l’eau !
Ensuite, venez découvrir l’accueillante maison d’Hervé, ce sympathique écu-
reuil rencontré au détour d’une branche sur le chemin de la Grande Aventure 
: « Rien n’est rangé mais tout est à sa place. C’est un endroit qui donne envie 
d’avoir chaud, d’écouter de la musique et de rêver. »
Cet album au format comme on les aime, au papier épais illustré de couleurs 
tendres et à l’écriture simple, est un vrai bon moment de lecture à goûter 
entre aventuriers de l’histoire du soir.

Amélie Bardin, Tiers-Temps







Flash 2008, 80 livres et multimédia pour tous les âges, 

supplément au n°243 de La revue des livres pour enfants



Centre National de Documentation Pédagogique, mercredi 17 septembre 2008

Mitsu. Un jour parfait
Mitsu est une grenouille à la vie bien réglée 
mais ce matin, rien ne va. Elle s’est levée du 
pied gauche et a le cafard, elle est injuste et 
méchante avec ses amis : Eliott qui tente le 
tout pour le tout, Mia qui lui conseille de 
prendre de la hauteur et Öko qui ne s’en fait 
pas plus que ça, « c’est un jour sans », ça 
passera… Mitsu part seule à l’aventure. 
Marcher lui fait du bien, mais elle a peur et 
s’ennuie jusqu’à ce qu’elle rencontre un écu-
reuil joyeux, farceur et obstiné. Et la vie re-
prend, le lendemain est un jour parfait, Mitsu 
est de bonne humeur, tous les amis se re-
trouvent pour partager un bon repas et dan-
ser.
Une histoire très illustrée, en sept chapitres, 
qui a un petit air des fameuses histoires de 
Ranelot et Bufolet, tant par la sagesse et la 
philosophie qui s’en dégagent que par la fa-
çon de raconter (texte et dessins). Un récit 
qui fait aussi penser à Kitty Crowther à qui le 
livre est dédicacé. À savourer encore et en-
core.
Dès 5 ans.
Aline Eisenegger

Mitsu. Un jour parfait. Texte et illustrations de Mélanie Rutten. Éditions MeMo. 16 EUR.



Livres au trésor sélection 2008
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ÖKO, UN THÉ EN HIVER
  

ÖKO, UN THÉ EN HIVER
AUTEUR : MÉLANIE RUTTEN
ILLUSTRATEUR : MÉLANIE RUTTEN
EDITEUR : MEMO (ÉDITIONS)
Mai 2010 - 16 Euros
Album à partir de 8 ans
ISBN : 9782352890867
Ce livre fait partie de la SÉLECTION de Ricochet
THÈMES : MORT/DEUIL, SOLITUDE

L’AVIS DE RICOCHET

En plein hiver, on enterre Madeleine la cigale. Öko la grenouille aimerait partager sa peine avec la 
jolie Nour, mais Roman l’a déjà accaparée. Le lendemain, il rencontre un gentil yéti solitaire dans la 
forêt, l’invite à occuper la maison de Madeleine.
Album après album, Mélanie Rutten construit un petit monde de la forêt peuplé d’animaux plus ou 
moins imaginaires, et dont la vie sociale est très forte. Traversés par des émotions graves, ils retrou-
vent toujours leur joie dans la solidarité, le partage. Ici, Öko expérimente la mort, éprouve la mélan-
colie, puis compare sa situation et décide alors de s’oublier en aidant plus malheureux que lui. Ce 
faisant, il va faire son propre bonheur puisque Nour se rapproche de lui… C’est mignon et doux à 
souhait (voir la tête du gentil yéti) en des aquarelles douces crayonnées, sur de larges pages couleur 
crème. Découpé en petits chapitres, le texte concis laisse les sentiments se comprendre d’eux-mê-
mes ; il ne faut pas hésiter à se laisser porter par les rencontres merveilleuses du héros. J’ai particu-
lièrement apprécié l’image du jardin sans fin aux tons bleutés dans lequel Madeleine évolue. Auteur 
singulier, Mélanie Rutten confirme un talent à exprimer la tristesse, l’indicible le plus fin, et on attend 
impatiemment les aventures de Nour, Eliott, Roman et les autres !

Sophie Pilaire

Ricochet-jeunes.org - Blog
Mai 2010
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Lauréats 2011

illustration Janik Coat

Premières lectures

Öko un thé en hiver
Mélanie Rutten, Memo, 16 €.

C’est l’hiver. Öko et ses amis disent un 
dernier au revoir à Madeleine. Madelei-
ne, c’était un peu la grand-mère de tout 
le monde. Alors « on est triste. C’est 
normal ». C’est l’hiver. La neige a re-
couvert la campagne. Öko s’amuse, fait 
un bonhomme de neige, se promène. 
C’est l’hiver. Öko rencontre un nouvel 
ami, un peu étrange, un étranger. Un 
être perdu qui cherche sa place.
Avec tendresse et subtilité Mélanie 
Rutten nous dresse une petite chroni-
que de vie. 
Poétique, touchante, drôle, pleine de 
réflexion sur l’amitié et le souvenir… 
Une histoire lumineuse !



Citrouille
Le blog des librairies Sorcières

08/03/2011

51 libraires Sorcières de l’ASLJ (Association des librai-
ries spécialisées pour la jeunesse) et 55 bibliothécaires 
de l’ABF (Association des bibliothécaires de France) ont 
choisi parmi les 30 titres de la sélection, les lauréats des 
prix Sorcières 2011, qui seront remis au Salon du livre de 
Paris au cours de la journée professionnelle du 21 mars. 

Oko, un thé en hiver, de Mélanie Rutten

(MéMo) remporte le prix dans la caté-
gorie premières lectures. La princesse 
qui n’aimait pas mes princes, d’Alice 
Brière-Haquet (Actes Sud Junior), Zélie 
et les Gazzi, d’Adrien Albert (L’Ecole 
des loisirs, « Mouche »), L’histoire du 
cochon renifleur de sommeil et autres 
fables, de Bruno Gibert (Autrement 
Jeunesse) et Pomelo grandit, de Romana 
Badescu et Benjamin Chaud (Albin 
Michel Jeunesse) figuraient dans la sélec-
tion.



Infos WBI
22 mars 2011

La Wallonne Mélanie Rutten remporte le Prix «Sor-
cières» au Salon du Livre de Paris

Le Salon du Livre de Paris s’est 
tenu du 18 au 21 mars 2011. Pour sa 
31ème édition, il a récompensé Mé-
lanie Rutten. La Wallonne a rem-
porté le Prix «Sorcières 2011» dans 
la catégorie «Premières Lectures», 
avec son livre «Oko, un thé en hi-
ver».

Le Salon du Livre de Paris est un événement 
phare pour les éditeurs wallons et bruxellois. 
Un rendez-vous littéraire important qui met 
en valeur les ouvrages et attire un large pu-
blic international.

Du 18 au 21 mars, le stand Wallonie-Bruxel-
les a accueilli 33 éditeurs.

Au terme de l’événement, plusieurs prix ont été décernés.

La Wallonne Mélanie Rutten a reçu le Prix «Sorcières 2011», dans la catégorie «Pre-
mières Lectures», pour son livre «Oko, un thé en hiver».

Il s’agit d’un Prix littéraire qui distingue chaque année une oeuvre de la littérature 
jeunesse.

L’histoire se déroule en hiver. On enterre Madeleine, celle qui était un peu la grand-
mère de tout le monde. Öko, Nour, Mitsu et les autres se souviennent d’elle. Ils 
parlent aussi d’un yéti qui ferait des bruits bizarres, la nuit dans la forêt... Après 
Mitsu, c’est au tour d’Öko d’être au cœur d’une histoire tendre dans laquelle il se 
confronte à la mort, au sens de la vie, à l’amour naissant...











119
Rutten, Mélanie (text/illus.)
Öko. Un thé en hiver 
(Öko. A tea in winter)
[Nantes]: Éd. MeMo, 2010. – [60] p.
ISBN 978-2-35289-086-7
Death – Mourning – Funeral – Memories
Öko the frog and his animal friends mourn 
the loss of their friend Madeleine, an elderly 
grasshopper who was a grandmother figure for 
all the animals in the village. All the friends 
meet again in Madeleine’s house, to re-member 
her and tell stories about her. They find solace 
in this exchange. Afterwards, Öko wants to be 
alone, but he also uses that time to make new 
friends and to prepare a small celebration. In 
six very persuasive episodes, the young Wal-
lonian illustrator Melanie Rutten describes 
how one can – taking small steps – find one’s 
way from grief back into life and to others. 
Her lovingly created water colour paintings 
somewhat recall the style of Kitty Crowther, a 
one-time instructor of hers. (Age: 8+) 
(Prix Sorcières; 2011)

The White Ravens 2012
Internationale Jugendbibliothek
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 Le blog de Sophie Van der Linden
22/03/2012

Nour, le moment venu

À rebours, patiemment, venue des tréfonds de l’hiver 
par la porte de l‘automne, Mélanie Rutten vient illumi-
ner notre printemps avec le sien, celui de Nour, qui, à 
force d’ennui, de patience, de doute, puis, de confiance 
et de détermination, atteint la révélation.

Mélanie Rutten, Nour, le moment venu, 
 éditions MeMo, 2012, EAN 9782352891369, 16€

Mélanie Rutten est aussi une révélation. Une révéla-
tion improbable, que d’aucun auront pu juger impos-
sible, mais voilà, aussi sûrement que les surprises se 
découvrent à point nommé, elle s’est imposée en qua-
tre livres comme une figure incontournable de la jeune 
génération de créateurs d’albums.

« Le moment venu. »

Le dernier titre de sa tétralogie (voir le précédent 
billet sur Eliott et Nestor) nous offre toute l’étendue 
de son talent en même temps qu’il dispense une éton-
nante leçon de narration par l’album. Il y a d’abord, 
avant toute chose, un univers graphique, magnifié, une 
fois de plus, par le travail éditorial des éditions MeMo 
: qualité et texture du papier, de la reliure. S’inscrivent 
délicatement sur ces pages de fins dessins ourlés d’en-
cres lumineuses. On touche parfois au très minuscule, 
pour, la page tournée – l’enseignement d’un Jean de 
Brunhoff est là – embrasser la profondeur d’un pay-
sage en pleine double page.

Mélanie Rutten © éditions MeMo, 2012

L’espace de la page s’invente chaque fois une nouvelle 
voie, vignettes cheminant sur la page avec leur héroïne 
ou mordant timidement le support pour étager le su-
bliminal message annonçant la fin, et le sens, de l’his-
toire. L’intelligence du support est bien là, lorsqu’on 
laisse nos personnages au détour d’une tourne de 
page, au désespoir, pour les retrouver au coin suivant, 
éclairant l’avenir d’une promesse.

Mélanie Rutten © éditions MeMo, 2012

Intelligence, surtout, d’une narration qui sait accueillir 
sa densité, user d’une écriture rythmée, posée, pour 
dire les choses, tout simplement, ou les réserver à no-
tre sagacité. Ainsi Mélanie Rutten entrelace-t-elle les 
petits bonheurs du quotidien et les découvertes es-
sentielles de la vie, le rôle du hasard comme celui de la  
préméditation, l’importance des rêves comme celle de 
l’expérimentation, la dualité d’une table vide entourée 
d’amis et celle d’une table pleine de victuailles, le très 
concret (ce qui va  dans une boîte) et l’immatériel (ce 
qui va dans un carnet)…

« Tout le monde se cherche. »

Et ses fulgurances nous cueillent au débotté, lorsque 
pris dans la vision subjective de Nour aux yeux ban-



dés, l’image suivante assume la gentille tricherie et 
nous donne à voir ses propres pieds près desquels, 
pointe à peine, le bleu magistral de la surprise finale. 

Mélanie Rutten © éditions MeMo, 2012

Mélanie Rutten est bien cette révélation. Celle d’une 
surprenante émancipation. Un nouveau printemps est 
là. Gorgé d’espoir et de promesse.

« Car toutes les histoires sont rares 
et s’écrivent  petit à petit. »



Les incontournables, 
une sélection de 319 livres de jeunesse 

de 84 éditeurs de langue française
entre 2009 et 2012





NOUR, LE MOMENT VENU
  

NOUR, LE MOMENT VENU
Auteur : Mélanie Rutten
Illustrateur : Mélanie Rutten
Editeur : MeMo (éditions)
Mars 2012 - 16 Euros
Album
ISBN : 9782352891369
Ce livre fait partie de la sélection de Ricochet
Thèmes : Tendresse, Apprentissage de la vie, Affir-
mation de soi, Garçon/Fille, Déménagement

L’AVIS DE RICOCHET

« C’est l’anniversaire de Nour, elle le fête pour la dernière fois dans sa maison ». Mélanie Rutten 
nous invite à passer auprès de Nour ces heures délicates qui sont celles du déracinement, de 
la transplantation, de l’incertitude face à un univers en mutation. La narration est construite par 
chapitres comme autant d’étapes vers l’accomplissement puisque la structure narrative va de la 
déception – Öko ne lui a pas offert de cadeau – à la plénitude d’une histoire personnelle assumée. 
A la dernière page, à côté de Öko, elle prend possession de sa vie, petite, modeste mais, unique, « 
rare ». Nour apprend son inscription dans le temps, entre la théière de sa grand-mère qui lui parle 
du passé et les objets du futur, elle tricote au propre comme au figuré sa vie. Elle a envie d’être 
avec les autres et envie d’être seule ; envie d’avoir la surprise promise par Öko qui ne vient pas. 
Le printemps, saison de l’émergence, de la promesse flotte dans les airs sans se concrétiser et 
cela déclenche le cauchemar du repli sur elle-même, de l’enfermement dans le trou. L’auteure-illus-
tratrice nous raconte ce désordre amoureux tendre, peuplé d’animaux anthromorphisés qui nous 
ressemblent, elle excelle à rendre sensibles ces moments parfois gais, parfois tristes de l’attente, 
de la déconvenue ; les illustrations aux teintes douces découpent les pages comme des fragments 
de ce temps à maîtriser ou au contraire ouvrent l’espace lorsqu’il est dominé. La subtilité du récit et 
de l’illustration, leur délicatesse, les personnages font immanquablement penser à Arnold Lobel, on 
y sent la même tendresse. L’univers de Mélanie Rutten fait du bien.

Danielle Bertrand

Ricochet-jeunes.org - Blog
Mars 2012









Programme du Salon du Livre 
de Jeunesse de Namur

octobre 2012
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124
Rutten, Mélanie (text/illus.)
Nour, le moment venu 
(Nour, at the right moment)
Nantes: Éd. MeMo, 2012. – [60] p.
ISBN 978-2-35289-136-9
Self-confidence – Decision – Moving – Friendship
Nour has to move and does not know where 
to go. She is afraid of having to make such 
an important decision all by herself. At the 
same time, she is waiting for a surprise that 
her friend Öko promised her. While she is 
waiting, wonderful coincidences occur. As 
if by intuition Nour eventually finds a place 
where she can finally build her dream home 
(a tree house). Mélanie Rutten’s protagonists, 
the animals Nour, Basile, Elliott and Öko, are 
similar to people in all their little flaws and thus 
encourage reflection. Carefully and always sur-
prisingly clearly, her sensitive coloured pencil 
drawings depict the things both great and small 
that make up the beauty of life. (Age: 8+) 
(Prix Libbylit de l’album; 2012)



Bulletin de l’association Hamelin n°31
septembre 2012
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que à ces petites scénettes. Et de l’un à l’autre, sans 
que l’on s’en rende vraiment compte, le temps passe, 
les saisons tournent…
Cet ensemble de livres forme ce qu’il faut bien appeler 
une petite comédie humaine qui touche à l’essentiel 
avec beaucoup de justesse. Jalousie, mal-être, amour, 
tristesse, forment ainsi la palette de sentiments mis 
en scène sans faux fuyant mais avec une grande déli-
catesse auquel l‘humour, par petites touches subtiles, 
ne retranche d‘ailleurs rien. Chaque volume est riche 
d’histoires où l’être ensemble, le voyage, l’échange ont 
toujours un rôle central et offrent, mine de rien, un 
sens de la vie bien réjouissant.

Ce ne sont pourtant ni leurs thèmes ni leurs histoires 
qui forment le caractère unique de ces créations. Du 
moins, pas à eux seuls. Car finalement, on s’aperçoit, 
aussi surprenant et paradoxal que cela puisse paraître 
au regard de nos premières impressions, que c’est bien 
le style de la créatrice qui donnent à ces livres toute 
leur singularité ! Mélanie Rutten, par l’usage du feutre, 
la rareté des contours au trait, orchestre un jeu chroma-
tique remarquable qui, s’il a retenu les leçons d’un Cé-
zanne, sait proposer, par touche, d’audacieux contras-
tes tout en réussissant à maintenir un environnement 
graphique apaisé et sécurisant, pour lequel l’unité de 
sa palette et ses teintes douces font l’essentiel. Ses ciels 
sont superbes, qu’il s’agisse du lourd soleil de l’après-
midi, de la pâle lumière du matin ou des nocturnes 
bleus toujours emplis de scintillements, ils ponctuent 
ses ouvrages d’instants de pure poésie visuelle.

Mais, certainement, la plus grande singularité de Méla-
nie Rutten tient-elle en ses textes. Alors même qu’elle 
raconte une histoire, avec un grand effort de clarté, 
de lisibilité, de simplicité même, elle créé des ruptu-

 Le blog de Sophie Van der Linden
07/11/2011

De l’art du retournement et du sublime

Avec öko, Mélanie Rutten avait déjà démoli en règle 
toutes nos certitudes sur la nécessité de l’absolue ori-
ginalité et indépendance du style. Elle proposait avec 
ce premier album des images qui, à première vue, 
avaient beaucoup à voir avec celles de Kitty Crowther, 
la grande illustratrice lauréate du prix Astrid Lindgren 
dont elle avait été l‘élève. Pourtant, le livre ouvert et 
la lecture entamée, la réticence habituelle à aborder 
des univers trop marqués par des modèles antérieurs, 
souvent symptomatiques d’effets de modes et de ten-
dances, s’évanouissait aussitôt pour imposer la force 
d’un travail chromatique et laisser sourdre l’immanen-
ce d’une sensibilité inédite.

Mélanie Rutten, eliott et nestor © éditions MeMo, 2011, EAN 9782352891161, 16 €

Avec mitsu, puis eliott et Nestor, Mélanie Rutten redon-
nerait foi en l’album, en la littérature, en la vie même, 
aux plus acariâtres des pessimistes. La jeune créatrice 
élabore un univers cohérent et accueillant, dont la 
permanence rassure et stimule tout autant, avec ces 
personnages qui se croisent d‘un titre à l‘autre, cha-
cun occupant, à tour de rôle le centre de la narration, 
avec cette unité d‘ambiance qui affectionne particu-
lièrement les jeux de lumière et de couleurs, avec ces 
mêmes intérieurs gentiment en désordre, et l’omni-
présence de la nature où l’eau, la forêt, offrent le cadre, 
tantôt inquiétant, tantôt bienveillant, toujours poéti-



res dans les formulations attendues, dans la syntaxe, 
créant un rythme fait de de décrochages qui, comme 
le rythme ternaire des improvisations jazzistique, 
porte le lecteur de la limpidité d’un phrasé connu à ce-
lui d’un déséquilibre maîtrisé. Et c’est bien dans cette 
instabilité contrôlée que naît l’étincelle d’une lecture 
heureuse. Et rare.

Le petit monde de Mélanie Rutten, entre album et 
premier roman en chapitres, offre avec beaucoup de 
bonheur le confort d’une nidation aux lecteurs qui dé-
butent dans la lecture autonome. Elle sait aussi bien 
combler leur besoin d’intimité – par ces formats, ces 
teintes, cette matérialité, cet univers fictif cohérent 
– que répondre à la nécessité d’une ouverture sur le 
monde, sur la compréhension de l’autre et, plus essen-
tiel encore, d’une initiation aux règles de l’éblouisse-
ment artistique.



Sélection Arple n°41
2011



IBBY n°101
septembre - octobre 2011
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La Libre Belgique
21/03/2011

La Belge Mélanie Rutten 
devient Sorcière
Laurence Bertels 
Envoyée spéciale à Paris

Le Prix Sorcières sera décerné ce lundi 
au Salon du livre de Paris. Et récompense, 
entre autres, Mélanie Rutten, disciple de 
Kitty Crowther

Bonne nouvelle pour la littérature jeunesse 
belge. Après le prestigieux prix Astrid Lind-
gren remporté l’an dernier par Kitty Crowther, 
c’est une de ses disciples, Mélanie Rutten, qui 
remporte le Prix Sorcières 2011 dans la caté-
gorie «Premières lectures».

La ressemblance entre les deux artistes est 
d’ailleurs parfois troublante et laisse pen-
ser que Kitty Crowther devient tête de file 
d’une nouvelle école. Mélanie Rutten, il est 
vrai, a suivi des cours d’illustration avec Kitty 
Crowther, après ses études de photographie 
et d’arts plastiques. Elle excelle également 
dans les collages et collabore avec plusieurs 
compagnies théâtrales comme le Tilleul. Née 
en Belgique en 1974, l’artiste plurielle a gran-
di en Afrique pour revenir à Bruxelles ensui-
te. Elle aime décrire son univers comme ce-
lui d’un «désordre amoureux tendre et cruel, 
peuplé d’animaux qui nous ressemblent, 
d’humains pas toujours gais».

Son premier livre, paru chez MeMo, «Mitsu», 
avait déjà retenu l’attention. Dans sa lignée, 
le tendre, émouvant, poétique et décalé «Oko, 
un thé en hiver» se déguste après un dernier 
au revoir à Madeleine, celle qui était un peu 
la grand-mère de tous. Tout le monde est 
triste et c’est normal. A l’heure où la neige a 
recouvert la campagne, Oko s’amuse, fait un 
bonhomme de neige, se promène puis il ren-
contre un nouvel ami, un peu étrange, un être 
perdu qui cherche sa place. Savoureuse chro-
nique de vie remarquée par le jury du Prix 
Sorcières, créé en 1986, dans la foulée de mai 

68 et de l’ébullition culturelle des années 80. 
Pour les artistes, ce prix vaut son pesant d’or 
car il offre une belle visibilité à leur travail 
au sein d’une production très abondante et 
assure souvent une réelle longévité au livre 
primé et dès lors doté d’un label de qualité.

Réunies depuis 1989 pour le Prix Sorcières, 
l’Association des librairies spécialisées jeu-
nesse (ALSJ) et celle des Bibliothécaires de 
France veulent mettre en avant des livres qui 
le méritent et surtout qui ne laissent pas in-
différent. Elles ont établi un certain nombre 
de critères comme la qualité littéraire, l’ori-
ginalité du support abordé, la qualité graphi-
que et plastique de l’information ou encore 
le respect du jeune lecteur. Des centaines de 
livres sont soumis aux comités de lecture 
pour obtenir finalement un lauréat dans cha-
cune des catégories définies, allant des tout-
petits aux romans ados en passant par les 
documentaires.

Selon Cédric Chaffard, de la librairie «A tire 
d’aile» à Lyon, participer à ce prix est très im-
portant. «Le Prix Sorcières assure la pluralité 
de l’édition. Y participer, s’impliquer dans 
une commission, partager nos lectures, en 
découvrir d’autres permet de rester en veille 
par rapport à la littérature jeunesse. Notre 
travail consiste à faire émerger des livres qui 
le méritent et qui durent car nous sommes 
des libraires de fond et pas de nouveautés».

Parmi ceux-là, le magnifique «Les Oiseaux» 
de Germano Zullo et Albertine, paru à La Joie 
de Lire. Seul dans le désert, sous un ciel sans 
nuage, un camion trace sa route. Jusqu’au 
bord de la falaise. Il ouvre la porte arrière de 
son véhicule et laisse s’envoler un, puis cinq, 
puis vingt oiseaux partis sans se retourner. 



Puis il aperçoit deux yeux perçants dans l’obs-
curité. De l’importance du détail, de l’autre 
regard, de la place que l’on peut donner à 
chacun. Philosophique, épuré, moderne, ci-
nématographique et empreint de poésie. «Les 
Oiseaux» de Germano Zullo et Albertine, unis 
à la page comme à la ville, méritait bel et bien 
de décrocher la palme dans sa catégorie.

Pour Francine Bouchet, fondatrice de «La 
Joie de Lire», cette récompense est bienve-
nue. «Nous défendons une vraie politique 
d’auteurs et une certaine vision de l’enfance. 
On s’adresse au lecteur dans son intimité. Je 
crois que nous proposons en littérature jeu-
nesse, une certaine bienfacture des choses 
qui est appréciée. Nous avons déjà eu le Prix 
Sorcières avec «Le temps des mots à voix bas-
se» et il s’est avéré très efficace. Certes, dans 
un catalogue, on sait quel livre vaut un prix - 
et «Les Oiseaux» en fait partie - mais encore 
faut-il réunir tous les critères du jury. J’aime 
la pudeur et la poésie des «Oiseaux». J’y vois 
une très belle union de leur histoire person-
nelle qui retrouve, dans cet album, un écho 
juste. C’est un beau travail graphique aussi, 
un livre cinématographique avec ces points 
de vue qui divergent tandis que la continuité 
est dans le texte, ce qui n’est pas toujours évi-
dent dans un album. On ne peut donc que se 
réjouir de ce prix», conclut l’éditrice.

Plus d’infos : 
www.citrouille.net ou www.abf.asso.fr
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Éblouissant de poésie, d’émotion, de délicatesse 
et de sensibilité. Paysages lumineux, chatoyants, 
où pointe le minuscule, le fragile. Magnifiques 
scènes de tendresse, sur lesquelles dansent les 
jeux de l’ombre et de la couleur. Images récon-
fortantes – cette lourde patte velue sur la tête du 
lapin, cet œuf enfin protégé autour duquel se fait 
sentir « comme un petit mouvement d’univers ».

Cet univers-là est de ceux qui parlent de l’enfance 
tout en parlant à l’enfance, avec bienveillance, 
avec confiance et avec espoir. Centré sur la grande 
affaire de l’enfance : la crainte et l’envie de gran-
dir, il pourrait s’en contenter. Il fait pourtant bien 
plus.

 Mélanie Rutten © éditions MeMo, 2013 

Car c’est aussi un livre éblouissant par sa construc-
tion qui, – et c’est là le très grand talent de Méla-
nie Rutten – ne retranche rien, absolument rien, 
à cette douceur et à cette poésie immédiatement 
perceptibles et envoûtantes. Références littéraires 
prenant la forme suggestive de l’allusion (le cerf 
et le lapin nous rappellent bien quelque chose…). 
Séquences en chapitres permettant d’opérer des 
retours en arrière, comblant a posteriori les el-
lipses ou les blancs de la narration (pourquoi le 
lapin a quitté le cerf, qui est la grande ourse ?). 
Foule d’indices dissimulés dans le foisonnement 
des décors (les apparitions de l’ombre, la voiture 
rouge qui file dans le paysage avant de nous mon-
trer quelques pages plus loin ses occupants au 
premier plan…). Surtout, ce texte sobre et ciselé. 
Tout en retenue. Et pour cause, chargé qu’il est 
d’un feuilleté du sens, de symboles et d’annonces 
qui nourrissent insatiablement les relectures et 

 Le blog de Sophie Van der Linden
23/09/2013

L’ombre de chacun

Mélanie Rutten telle qu’en elle-même et 
pourtant tellement plus loin...

Mélanie Rutten, L’Ombre de chacun, éditions MeMo,  
septebmre 2013, 17 €, ean 9782352891987

Et L’ombre de chacun est arrivé. Comblant l’atten-
te et l’impatience sourde de tous ceux qui avaient 
découvert et aussitôt aimé les livres de Mélanie 
Rutten, jusqu’ici organisés en un cycle des sai-
sons, petites narrations naturelles aussi sensibles 
que profondes – Okö, Mitsu, Eliott et Nestor, Nour 
–, qu’il fallait bien quitter, on le savait.

Et c’est un livre éblouissant.

 

 

Mélanie Rutten © éditions MeMo, 2013 



construisent d’invisibles passerelles entre les pa-
ges du livre, entre les personnages, entre le passé, 
le présent et le futur.

Cette savante construction, très subtilement tis-
sée, offre toutes les composantes du littéraire tel 
que défini par la théorie. Ainsi placée au service 
d’une intention et d’un accomplissement poétique 
et esthétique « parfaitement enfantins », Mélanie 
Rutten signe ici une pure œuvre de littérature 
pour la jeunesse, dans ce qu’elle est capable d’of-
frir de meilleur. Et de plus beau.



La Croix
09/10/2013

SÉLECTION.
C’est un terme 
galvaudé, souvent 
employé à tort, 
trop vite, trop mal, 
que celui de « chef 
d’œuvre ». Pour 
L’ombre de chacun, 
de Mélanie Rutten, 
il est pourtant le 
seul approprié. Car 
ce livre est à la fois 

beau et bon, bouleversant et drôle, profond 
et malicieux. Il porte en lui un souffle comme 
on en rencontre rarement.

Quatre personnages (plus un Livre) et plu-
sieurs histoires s’y mêlent au gré de chapitres 
dont on ne comprend pas immédiatement 
comment ils se lient les uns aux autres. Un 
Cerf et le jeune Lapin qu’il a élevé comme 
un fils. Un Soldat en guerre contre tout. Un 
Chat qui cherche quelque chose.

D’abord le Cerf et le Lapin apprennent à 
s’aimer – « Quand ils riaient ils ne savaient 
pas qui avait commencé, ni celui qui s’était 
endormi le premier ». Plus tard le Soldat 
croise le Lapin, qui « veut être tout seul ». 
Seuls « ensemble », les nouveaux amis 
croisent le Chat… Pas à pas, le lecteur va 
découvrir comment les uns et les autres  
apprennent à vivre, seuls ou à plusieurs, les 
écouter parler d’eux, de leurs sentiments, 
de leurs craintes, les voir grandir en même 
temps que lui grandira aussi. Bien sûr le  
livre se terminera bien, par la joie des  
retrouvailles. Entretemps, l’enfant aura  

« L’ombre de chacun » : une merveille !

appris à dépasser ses peurs, comme les 
petits héros de L’ombre de chacun.

Poésie et tendresse

Ce livre extraordinaire n’est pas seulement 
une belle histoire. C’est aussi un texte ma-
gnifique, d’une grande poésie, ciselé, affûté, 
choisi mot à mot par Mélanie Rutten dont on 
sent l’importance qu’elle lui accorde. C’est, 
enfin, un livre somptueux aux illustrations 
chatoyantes, empreintes de douceur et de 
tendresse, tantôt petites, tantôt immenses 
– et l’on y plonge alors avec l’envie de n’en 
plus sortir !

On avait aimé les précédents ouvrages de 
Mélanie Rutten, poétiques et touchants 
(Mitsu, Öko, Eliott et Nestor, Nour), tous 
parus aux éditions Memo, que l’on vous re-
commande chaudement aussi. Mais avec 
L’ombre de chacun, elle va encore plus loin 
dans la force des sentiments, la puissance 
du texte, la beauté des images. Ne passez 
pas à côté de cette splendeur !

Yaël Eckert



 La soupe de l’espace
09/09/2013

L’ombre de chacun
Il y en a de beaux, bien beaux albums en cette 
riche rentrée littéraire. L’un de ces beaux, ces 
très beaux albums est signé Mélanie Rutten. 
Chaque album qu’elle écrit est une brise fraiche 
qui fait lever les tis poils blondinets des avants-
bras. Chaque livre qu’elle illustre un plaisir 
visuel telle une gourmandise aux couleurs mi-
pastelles au goût mi-acidulé. Un régal !

Souvenez-vous, Eliott et Nestor, Mitsu, Oko, 
Nour ses personnages attachants, ces histoires 
si ancrées de réalité, imaginés dans ce monde 
si personnel… Aujourd’hui c’est l’ombre de 
chacun que nous suivons… Un instant la tête 
dans les étoiles (si je puis dire ^^). C’est doux, 
c’est tendre. C’est beau, c’est vrai. Mélanie 
croque son univers, qu’elle partage une fois de 
plus avec passion et générosité. Ses textes sont 
certes, de belles histoires… Les relire apporte 
tellement…

C’est l’histoire d’un Cerf inquiet, d’un petit 
Lapin qui veut grandir, d’un Soldat en guerre, 
d’un Chat qui fait toujours le même rêve, d’un 
Livre qui veut tout savoir… et d’une Ombre.

Non ce n’est pas moralisateur ! Cet album 
serait comparable à une danse, douce et entrai-
nante, suivie d’un goûter gourmand, philoso-
phique (sans être prise de tête je vous rassure 
^^) « L’ombre de chacun » c’est une histoire 
d’amitié, oui. Une histoire de peurs, d’envies, 
de confiance en soi, en l’autre, en la vie aussi. 
C’est une histoire qui accompagne l’enfant lors 
de sa lecture. Une lecture qui fait bien grandir !

Merci pour cet agréable moment Mélanie, en-
core. Vous l’aurez compris il s’agit-là d’un gros 
gros (que dis-je : ) un énorme coup de cœur 
spatial ! (Mel.)



C’est l’histoire d’un Cerf inquiet, d’un petit La-
pin qui veut grandir, d’un Soldat en guerre, 
d’un Chat qui fait toujours le même rêve, d’un 
Livre  qui veut tout savoir... et d’une Ombre.

L’avis de Soizic :

Ou comment tomber éperdument amoureuse 
d’un album ! J’aime le travail de Mélanie Rut-
ten depuis toujours. «Öko, un thé en hiver» 
reste un de mes albums incontournables, et 
avec «L’ombre de chacun», Mélanie Rutten 
ne fait que confirme ce que l’on savait déjà 
:  elle est de ces auteurs et illustratrices qui 
seront là encore dans 10, 20, 30 ans ! Quelle 
délicatesse, quelle tendresse, quelle profon-
deur dans sa plume et dans ses pinceaux ! On 
ressent l’influence de Kitty Crowther dans 
l’univers de Mélanie, mais cela serait réduc-
teur de penser qu’il n’y a que cela dans son 
monde. Mélanie a son monde propre. «L’om-
bre de chacun»est un album à ancrer pro-
fondément dans son coeur. C’est un feu de 
cheminée et un chocolat chaud. C’est le vent 
qui fait chanter les feuilles. C’est la brise qui 
adoucit la chaleur du soleil. C’est la Grande 
Ourse qui veille sur son Petit Ours.

A l’heure où des dizaines d’albums sortent 
en cette saison, voici assurément un album 
qu’il ne faut pas laisser filer !!!!!!

Plus qu’un coup de coeur, c’est un coup de 
foudre!

Blog Pages d’encre 
03/09/2013

de Mélanie Rutten
éditions Memo - 17 €
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Mélanie Rutten et la magie de l’enfance 
 

le 17 novembre 2013 22H09 | par Nathalie Riché 
 
Depuis son premier album, Mitsu, l’auteur et illustratrice Mélanie Rutten surprend toujours. 
Avec L’Ombre de chacun elle se surpasse et nous emmène encore plus loin dans son univers 
poétique peuplé d’animaux bienveillants. Focus sur cet album en lice pour les Pépites de 
l’Album, au Salon du livre Montreuil. 
Un jour, un petit lapin est arrivé. Il y avait un peu de vent. Et une ombre peut-être. Les petits arrivent 

parfois comme ça. Comme le vent. Parfois comme une tempête. 
  

 
 
J’aimerais qu’on puisse offrir à chaque enfant cet album empreint d’une immense tendresse, d’une 
grande poésie autant que d’une vraie gravité. Le sujet ? La peur autant que le désir de grandir. 
L’univers de Mélanie Rutten est peuplé d’animaux qui ressemblent à des humains : un cerf inquiet 
comme une maman, un petit lapin qui veut grandir mais qui n’ose pas tout à fait, un soldat en guerre, 
espiègle comme une fillette prête à tout pour gagner sa liberté, un chat qui fait toujours le même rêve, 



un livre curieux de tout et une ombre, symbole de nos peurs. 
C’est l’histoire d’un petit lapin qui trouve un cerf pour l’aider à devenir grand, se faisant ils veillent l’un 
sur l’autre, jusqu’au jour où il faut bien se séparer. C’est l’histoire d’un soldat en colère contre tout, 
mais qui veut bien protéger un lapin seul et fragile. 
 

On n’aura qu’à être seuls. Mais ensemble ce sera plus simple. 
 
Une histoire comme une balade, un livre chorale, une danse où les personnages – le lapin, le cerf, le 
soldat, le chat, l’ombre muette et le livre – s’apprivoisent, accordent leur confiance et affrontent 
ensemble leurs inquiétudes, leur solitude, l’aventure… 

 
Les histoires, ça sert à avoir moins peur. 

A l’abri des grandes forêts emplies de lumière, là où se passent toujours les histoires, les routes se 
croisent et les questionnements aussi. Les amis vont apprendre à rencontrer l’autre, pour grandir un 
peu. 
 

Est-ce qu’on sait tout quand on est grand ? demande le soldat. On en apprend tous les jours, dit le 
Livre. 

 
C’est le cinquième album de la Belge Mélanie Rutten aux éditions Memo et elle se surpasse ici.   A la 
fois par la construction de la narration et par ses illustrations à l’encre d’une infinie tendresse. Les 
couleurs se mélangent conférant une tonalité parfois mélancolique parfois empreinte d’une gaieté 
explosive, comme dans l’épisode du volcan. Un doux mélange comme celui des personnages dont les 
destins se fondent dans un tourbillon de couleur comme la ronde de la vie. 
Est-ce son enfance passée en Afrique qui donne à l’artiste le goût des couleurs chaudes ? Sa palette 
graphique est d’une luminosité et d’une intensité absolue, alternant les bleus nuit d’encre et les rose, 
rouge et jaune qui frétillent. Ses images sont comme de grands miroirs qui reflètent nos âmes 
d’enfants. Jamais moralisateur ni gnangnan, chaque mot est sobre, juste et profond. On sent à la lire, 
une grande douceur et un amour de l’autre. Que donner de plus à un enfant ? L’ombre de chacun 
brille comme une pépite précieuse et réchauffe nos cœurs. A lire et à relire inlassablement. 
 

 
L’ombre de chacun 
Mélanie Rutten, éditions Memo, 56 pages, 17 € 
dès 5 ans	
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Très bon livre 

Mélanie Rutten nous invite à suivre une fille et un garçon partis vivre « là-bas », sur l'île, ce 
lieu sans adulte, sans règle, ni jugement, où l'on peut danser, se rouler à terre, sauter, 
s'éclabousser, échanger ses vêtements pleins de boue... Les personnages sont, au début de 
l'album, façonnés à l'encre sombre, tels des ombres, pour souligner le mystère de leur 
escapade. Le danger semble flotter autour d'eux dans la nuit, souligné par une illustration aux 
tonalités grises et bleutées. Puis l'imagination et le rêve donnent des couleurs aux éléments de 
la clairière protectrice où arrivent les enfants, et auxquels ils attribuent des rôles rassurants 
dans le monde enchanté qu'ils inventent. Les voilà bons sauvages, libres et heureux, 
lumineux, repoussant la peur au fond de la forêt. Roches et branchages assurent leur sécurité 
et forment une compagnie heureuse et délurée. Une dispute fait réapparaître la peur, 
personnage qui gonfle ou se dégonfle selon l'humeur des enfants, mais le jour vient chasser la 
mauvaise part du rêve, et les enfants retrouvent, dans des tonalités rosées, le simple bonheur 
d'être ensemble et de partager des projets. Un jour, ils partiront pour de vrai... 
Avec sensibilité et poésie, Mélanie Rutten emporte le jeune lecteur dans cette échappée belle, 
rythmée par une palette diversifiée où chaque tonalité s'harmonise avec les impressions, les 
sensations des deux enfants qui s'aiment et disent leur envie et leur peur de grandir. 
 
Caroline LAROSE et Catherine ADER 
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